
Sciences humaines combinées
ISSN : 1961-9936
 : Université de Bourgogne, Université de Franche-Comté, COMUE Université
Bourgogne Franche-Comté

8 | 2011 
Actes du colloque interdoctoral 2011

La société partie au procès civil
Article publié le 01 septembre 2011.

Adrien Mairot

DOI : 10.58335/shc.226

http://preo.ube.fr/shc/index.php?id=226

Adrien Mairot, « La société partie au procès civil », Sciences humaines combinées [],
8 | 2011, publié le 01 septembre 2011 et consulté le 08 décembre 2025. DOI :
10.58335/shc.226. URL : http://preo.ube.fr/shc/index.php?id=226

La revue Sciences humaines combinées autorise et encourage le dépôt de ce pdf
dans des archives ouvertes.

PREO est une plateforme de diffusion voie diamant.

http://preo.u-bourgogne.fr/
https://www.ouvrirlascience.fr/publication-dune-etude-sur-les-revues-diamant/


La société partie au procès civil
Sciences humaines combinées

Article publié le 01 septembre 2011.

8 | 2011 
Actes du colloque interdoctoral 2011

Adrien Mairot

DOI : 10.58335/shc.226

http://preo.ube.fr/shc/index.php?id=226

I. La détermination de la juridiction compétente en présence d’une société
au procès
II. L’exercice de l’action en justice par une société

Le droit dis tingue deux types de per sonne : les per sonnes phy siques
et les per sonnes mo rales. Les in di vi dus in tègrent la ca té go rie des
per sonnes phy siques. La ca té go rie des per sonnes mo rales est, pour
sa part, consti tuée des grou pe ments dotés par la loi, sous cer taines
condi tions, de la per son na li té ju ri dique. Consti tuent par exemple des
per sonnes mo rales : les as so cia tions, les so cié tés et les syn di cats 1. « Il
existe ainsi dans l’uni vers ju ri dique tel que le consi dère le droit (…),
deux ca té go ries de per sonnes, deux es pèces de su jets de droit (…) :
les per sonnes phy siques et les per sonne mo rales » 2.

1

En dépit de cette op po si tion na tu relle et ir ré duc tible 3 entre les êtres
de chair et les en ti tés mo rales, le prin cipe du droit po si tif fran çais est
que tout sujet de droit, qu’il soit per sonne phy sique ou per sonne mo‐ 
rale, est ti tu laire des mêmes droits et obli ga tions. Ainsi, comme toute
per sonne phy sique, « une per sonne mo rale est, ac ti ve ment et pas si‐ 
ve ment, sujet de droit » 4. Elle est apte à ac qué rir et à as su mer des
obli ga tions. Ainsi, étant do tées de la per son na li té ju ri dique, les per‐ 
sonnes mo rales, comme les per sonnes phy siques, ont la ca pa ci té
d’ester en jus tice 5.
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En consé quence, une per sonne mo rale peut, le cas échéant, dé fendre
ses droits en em prun tant la voie ju di ciaire. Dès lors que le dif fé rend
ne re lève ni du do maine pénal ni du droit pu blic, le conten tieux est
sou mis aux règles de la pro cé dure ci vile. Cette branche du droit ne
dis tin guant pas selon que les li ti gants sont des per sonnes mo rales ou
des per sonnes phy siques, a prio ri, les règles pro ces suelles s’ap‐ 
pliquent uni for mé ment à l’en semble des su jets de droit. Tou te fois,
comme les per sonnes mo rales dif fèrent des per sonnes phy siques –
prin ci pa le ment en rai son de leurs dif fé rences struc tu relles –, la ques‐ 
tion se pose de sa voir s’il faut vé ri ta ble ment adop ter une vi sion uni‐ 
taire des per sonnes ju ri diques. Le lé gis la teur tend à le lais ser pen ser.
Ef fec ti ve ment, « tous les textes qui or ga nisent l’ac ti vi té des per‐ 
sonnes mo rales pri vées pré sup posent l’iden ti té de per son na li té entre
les per sonnes mo rales et les per sonnes phy siques » 6. Mais en est- il
de même pour l’en semble des branches du droit, et plus spé ci fi que‐ 
ment en ma tière de pro cé dure ci vile ? Selon Louis Cou pet, le ré gime
pro cé du ral doit être le même pour tout sujet de droit. D’après cet au‐ 
teur, la « re con nais sance de l’ac tion en jus tice à tous les su jets de
droit, comme consé quence de leur per son na li té, s’opère (…) par une
simple trans po si tion de ré gime : pour un même droit ou in té rêt, (…)
les mêmes ac tions ; pour ces ac tions le même ré gime ». Il pose
d’ailleurs la ques tion sui vante : « à par tir du mo ment où l’ac tion en
jus tice est la sanc tion d’un droit ou d’un in té rêt, pour quoi faire une
dif fé rence de ré gime selon la per son na li té ju ri dique du ti tu laire de ce
droit ou de cet in té rêt » 7 ?

3

Le Code de pro cé dure ci vile semble lui- même im po ser une vi sion
uni taire du ré gime pro cé du ral. Il ne contient au cune dis po si tion ins‐ 
ti tuant un ré gime pro ces suel propre aux per sonnes mo rales. Tout
juste est- il prévu des adap ta tions aux règles exis tantes. Néan moins, il
convient de re le ver qu’en dépit d’une for mu la tion gé né rale, l’ar ticle
534 du Code de pro cé dure ci vile 8, est de ve nu propre aux per sonnes
mo rales 9. En dépit de cette ex cep tion, le Code de pro cé dure ci vile ne
contient au cune dis po si tion spé ciale aux en ti tés mo rales. Deux rai‐ 
sons ex pliquent cette ab sence. D’une part, la pro cé dure ci vile est pré‐ 
sen tée comme per met tant aux par ti cu liers – et non aux su jets de
droits dans leur en semble – de dé fendre leurs droits 10. La pro cé dure
ci vile vise donc la dé fense des in di vi dus, ou plus ju ri di que ment des
per sonnes phy siques. Les per sonnes mo rales y sont par la suite ac co‐
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lées. La se conde rai son ex pli quant cette ab sence de dis po si tion
propre aux per sonnes mo rales ré side dans le fait que la pro cé dure ci‐ 
vile, comme les autres branches du droit d’ailleurs, éta blit des règles
à des ti na tion des êtres hu mains avant de les étendre aux grou pe‐ 
ments. Ces der niers in tègrent de fait le champ d’ap pli ca tion des dis‐ 
po si tions lé gales. D’ailleurs, la re con nais sance d’une per sonne mo rale
n’a pour but que de trai ter le plu riel comme un sin gu lier en éri geant
un grou pe ment d’êtres en un in di vi du 11.

Mal gré cette pre mière im pres sion d’ap pli ca tion uni taire des règles de
pro cé dure ci vile, dès lors que l’on dis tingue les per sonnes phy siques
des per sonnes mo rales, il pa raît im por tant de se de man der si le ré‐ 
gime pro cé du ral est réel le ment le même lors qu’une per sonne mo rale
est par tie à un pro cès civil. En d’autres termes, bien que l’ac tion en
jus tice soit iden tique selon qu’elle est exer cée par une per sonne phy‐ 
sique ou une per sonne mo rale, l’iden ti té vaut- elle éga le ment pour le
ré gime pro cé du ral ?

5

Avant de ré pondre à cette pro blé ma tique, il convient de li mi ter le
champ de la pré sente étude. Seul le ré gime pro cé du ral des so cié tés
sera étu dié. Plu sieurs rai sons jus ti fient cette dé li mi ta tion du champ
des re cherches. Tout d’abord, plu sieurs tra vaux ont déjà été ré di gés
sur l’ac tion en jus tice des per sonnes mo rales dans leur en semble 12. Ils
ont d’ailleurs tous re le vé le par ti cu la risme des ac tions en jus tice de
ces su jets de droit. En suite, la so cié té pa raît être la prin ci pale per‐ 
sonne mo rale de droit privé. Les règles dé ga gées pour ces en ti tés
peuvent en prin cipe être ap pli quées aux autres grou pe ments, no tam‐ 
ment aux as so cia tions puisque le droit des so cié tés joue un rôle sup‐ 
plé tif à leur égard 13. Enfin, nous consi dé rons que les in flexions que
pour rait subir le ré gime pro cé du ral civil ré sultent des ap pa rences ca‐ 
rac té ri sant les per sonnes mo rales. Or, les ap pa rences jouent un rôle
im por tant en ma tière de so cié tés. En effet, celles- ci fondent non
seule ment la per son na li té mo rale mais elles per mettent, en outre,
d’at tri buer le ca rac tère com mer cial ou civil d’une so cié té. De même,
elles au to risent à igno rer les éven tuelles li mi ta tions de pou voirs du
re pré sen tant so cial voire d’at tri buer faus se ment la qua li té de di ri‐ 
geant à une per sonne non dotée du pou voir de re pré sen ter la so cié té.
Or, l’en semble de ces élé ments peut avoir des consé quences sur l’ap‐ 
pli ca tion des règles de pro cé dure ci vile.
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Ainsi, la vi sion uni taire du ré gime pro cé du ral ne pa raît pas sa tis fai‐ 
sante. Les so cié tés se dis tin guant des per sonnes phy siques, le ré gime
pro ces suel ne peut pas être to ta le ment iden tique. D’ailleurs, en fo ca‐ 
li sant son at ten tion sur des élé ments par ti cu liers de la pro cé dure ci‐ 
vile, il ap pa raît que la ju ris pru dence in flé chit les règles pro cé du rales
lors qu’une so cié té est par tie à un pro cès. Les ap pa rences so ciales
peuvent donc mo du ler l’ap pli ca tion des règles de pro cé dure ci vile. Il
est im por tant de sou li gner qu’il s’agit de simples in flexions et non de
dé ro ga tions. En effet, la ré cep tion par la pro cé dure ci vile des ap pa‐ 
rences so ciales ne conduit pas à écar ter la loi. Il n’est pas pro cé dé à
une mo di fi ca tion du ré gime pro cé du ral, mais seule ment à de simples
in flé chis se ments. Il en est par ti cu liè re ment ainsi quant à la dé ter mi‐ 
na tion de la ju ri dic tion com pé tente (I) et lors de l’exer cice de l’ac tion
en jus tice par une so cié té (II).

7

I. La dé ter mi na tion de la ju ri dic ‐
tion com pé tente en pré sence
d’une so cié té au pro cès
Même si les règles pro ces suelles sont iden tiques, il s’avère que lors‐ 
qu’elles sont ap pli quées aux so cié tés, elles sont par fois in flé chies. Tel
est no tam ment le cas s’agis sant de la dé ter mi na tion de la ju ri dic tion
com pé tente. Dès lors qu’un jus ti ciable en tend ré gler son dif fé rend
par l’in ter mé diaire de la jus tice éta tique, il lui ap par tient de sai sir la
ju ri dic tion com pé tente. En ga ger un pro cès né ces site, en effet, de dé‐ 
ter mi ner quel tri bu nal a le pou voir de connaître le li tige. Or, la com‐ 
pé tence est une mé daille à deux faces : d’un côté on a la com pé tence
d’at tri bu tion et de l’autre, la com pé tence ter ri to riale. La com pé tence
d’at tri bu tion per met de dé ter mi ner l’ordre, le degré et la na ture de la
ju ri dic tion com pé tente. Elle per met ainsi de dé ter mi ner si la ju ri dic‐ 
tion com pé tente est une ju ri dic tion ad mi nis tra tive, ci vile ou pé nale,
mais éga le ment s’il s’agit d’un tri bu nal ou d’une cour d’appel ainsi
qu’un tri bu nal de grande ins tance ou d’une ju ri dic tion d’ex cep tion tel
que le tri bu nal de com merce. Une fois cette dé ter mi na tion opé rée,
les règles de com pé tence ter ri to riale per mettent de dé ter mi ner celle
qui parmi toutes les ju ri dic tions du même ordre, de même degré et
de même na ture doit géo gra phi que ment être sai sie du pro cès.
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Même si les ap pa rences so ciales in fluencent la dé ter mi na tion de la
ju ri dic tion ma té riel le ment com pé tente, la mo du la tion du ré gime pro‐ 
ces suel civil la plus to pique ré side dans la dé ter mi na tion de la ju ri dic‐ 
tion ter ri to ria le ment com pé tente. En prin cipe, une per sonne mo rale
doit être as si gnée au lieu de son siège so cial 14. Tou te fois, le siège so‐ 
cial n’est pas le chef de com pé tence ter ri to riale ex clu sif en cas d’ac‐ 
tion en jus tice exer cée contre une so cié té. L’ap pli ca tion stricte de
cette règle condui rait à sur char ger cer taines ju ri dic tions – no tam‐ 
ment pa ri siennes en rai son du nombre im por tant de sièges so ciaux
pré sents dans cette ville – et à éloi gner les par ties de leur pro cès 15.
Afin d’évi ter ces in con vé nients, les ju ri dic tions ont éla bo ré un amé na‐ 
ge ment connu sous le nom de « ju ris pru dence des gares prin ci pales ».
Cette in flexion au to rise l’as si gna tion des so cié tés de vant les ju ri dic‐ 
tions de leurs suc cur sales en lieu et place de leur siège so cial. Deux
condi tions doivent être réunies pour pou voir ap pli quer cette ju ris‐ 
pru dence. D’une part, la so cié té ne peut être as si gnée que de vant le
tri bu nal dans le res sort du quel se situe une suc cur sale jouis sant d’un
cer tain degré d’au to no mie par rap port au siège so cial. Il en est ainsi
lorsque l’éta blis se ment est di ri gé par une per sonne ayant le pou voir
d’en ga ger la per sonne mo rale à l’égard des tiers 16. D’autre part, il faut
qu’il existe un lien entre la de mande et l’ac ti vi té de la suc cur sale. Le
li tige doit avoir sa source soit dans les opé ra tions pas sées ou les af‐ 
faires trai tées par la suc cur sale, soit dans des faits qui se sont pro‐
duits dans le rayon d’ac ti vi té de celle- ci 17.

9

Il ap pa raît ainsi que lorsque le pro cès in té resse une so cié té dotée de
plu sieurs suc cur sales, la dé ter mi na tion de la ju ri dic tion ter ri to ria le‐ 
ment com pé tente peut s’avé rer dé li cate et né ces site une dé ro ga tion
aux règles ins ti tuées. Afin de pré sen ter de ma nière ob jec tive les par‐ 
ti cu la ri tés du ré gime pro cé du ral civil lors qu’une so cié té est par tie à
un pro cès, il convient de re le ver que la ques tion de la dé ter mi na tion
de la ju ri dic tion ter ri to ria le ment com pé tente peut éga le ment poser
des dif fi cul tés en de hors de toute pré sence d’une so cié té au pro cès. Il
peut, par exemple, s’avé rer dif fi cile de dé ter mi ner la ju ri dic tion ter ri‐ 
to ria le ment com pé tente en cas de li tige de vant sta tuer sur la ques‐ 
tion de l’au to ri té pa ren tale exer cée sur l’en fant après la sé pa ra tion de
ses pa rents. Dans cette hy po thèse, la dé ter mi na tion du juge aux af‐ 
faires fa mi liales ter ri to ria le ment com pé tent est fon dée sur le lieu de
ré si dence du pa rent avec le quel ré side ha bi tuel le ment l’en fant mi ‐

10
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neur 18. Si dans cette hy po thèse, la dé ter mi na tion de la com pé tence
ter ri to riale peut être dé li cate et né ces site d’opé rer un choix, il
convient de consta ter que s’agis sant des ac tions exer cées contre les
so cié tés, la ju ris pru dence a d’elle- même amé na gé la règle lé gale. Face
à la dif fi cul té, la ju ris pru dence a af fir mé, et ceci en l’ab sence de tout
texte, qu’une so cié té pou vait être as si gnée de vant le tri bu nal dans le
res sort du quel se situe l’une de ses suc cur sales. Un tel phé no mène
d’in flexion des règles pro ces suelles ne s’est pas pro duit en d’autres
ma tières, no tam ment en droit de la fa mille. Ainsi, la ju ris pru dence des
gares prin ci pales illustre par fai te ment que lors qu’une so cié té est par‐ 
tie à un pro cès civil, le ré gime pro cé du ral doit être mo du lé. D’ailleurs,
la ter mi no lo gie dé si gnant cette règle pro cé du rale dé montre par fai te‐ 
ment que la pra tique ju di ciaire a d’elle- même adap té les règles pro‐ 
ces suelles aux so cié tés. En effet, cette in flexion est née d’un arrêt du
15 mai 1844 19 in té res sant une com pa gnie d’as su rance dont la so lu tion
a par ti cu liè re ment été uti li sée lors des ac tions en jus tice exer cée
contre les com pa gnies de che min de fer, d’où le nom de ju ris pru‐ 
dence des gares prin ci pales.

Par tant, lors qu’une so cié té est par tie à un pro cès civil, la pra tique ju‐ 
di ciaire re court à un ré gime pro ces suel in flé chi. Il en est d’ailleurs
ainsi lors de l’exer cice d’une ac tion en jus tice par une so cié té.

11

II. L’exer cice de l’ac tion en jus tice
par une so cié té
La dé ter mi na tion de la ju ri dic tion com pé tente n’est pas la seule illus‐ 
tra tion de l’in flexion du ré gime pro ces suel civil lors qu’une so cié té est
par tie à un pro cès. Des sin gu la ri tés ap pa raissent éga le ment au cours
de l’exer cice de l’ac tion en jus tice. Étant im ma té rielles, les so cié tés ne
peuvent agir que par le tru che ment de la re pré sen ta tion. En d’autres
termes, toute ac ti vi té so ciale sup pose qu’une per sonne phy sique
agisse au nom et pour le compte de la per sonne mo rale. La per sonne
phy sique n’est alors que le re pré sen tant de la so cié té.

12

En prin cipe, le re pré sen tant so cial est lé ga le ment dé ter mi né et clai‐ 
re ment iden ti fié. Il est ainsi le seul à pou voir agir au nom et pour le
compte de la so cié té. À ce titre, seul le re pré sen tant so cial de vrait re‐ 
ce voir les no ti fi ca tions et si gni fi ca tions d’actes pro ces suels au nom et
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pour le compte de la so cié té. Or, la Cour de cas sa tion admet qu’un
acte pro cé du ral est va la ble ment si gni fié ou no ti fié à la so cié té dès
lors qu’il est remis à une per sonne tra vaillant au sein du grou pe‐ 
ment 20. La Haute cour mo dule ainsi, avec un cer tain laxisme
d’ailleurs, les règles de la re pré sen ta tion so ciale. De nou veau, le fait
que ces actes pro ces suels s’adressent à une so cié té im pose l’in flé‐ 
chis se ment du ré gime pro cé du ral civil. Des rai sons pra tiques jus ti‐ 
fient, en effet, que l’acte ne soit pas obli ga toi re ment remis à la per‐ 
sonne dé te nant le pou voir de le re ce voir. Par exemple, en cas de no ti‐ 
fi ca tion, il est évident que l’agent de la Poste ne peut s’adres ser qu’à
des pré po sés de la per sonne mo rale. En outre, cet agent ne dis pose
pas des moyens né ces saires à la vé ri fi ca tion des pou voirs du pré po sé
au quel il s’adresse.

Ainsi, en ma tière de si gni fi ca tion et de no ti fi ca tion d’actes, les règles
éta blies sont amé na gées lors de leur ap pli ca tion aux so cié tés afin de
prendre en compte les par ti cu la ri tés de ces su jets de droit. Mal gré
une for mu la tion pré cise des dis po si tions en la ma tière, la ju ris pru‐ 
dence au to rise une pra tique sin gu lière qui au- delà d’in flé chir le ré‐ 
gime pro cé du ral, dé daigne en outre les règles de la re pré sen ta tion
so ciale. Cette so lu tion pré to rienne ne doit tou te fois pas être re je tée.
Elle consti tue une adap ta tion né ces saire à l’ap pli ca tion concrète des
règles de droit. Il est ef fec ti ve ment im por tant que la pro cé dure ci vile
ajuste ses règles afin de prendre en consi dé ra tion les par ti cu la ri tés
des li ti gants qu’elle ren contre.

14

D’ailleurs, il convient de re le ver que si la pro cé dure ci vile a su in flé‐ 
chir le ré gime pro cé du ral des so cié tés, pa ra doxa le ment, elle pa raît
par fois im per méable aux règles éta blies en droit des so cié tés.

15

L’in dé pen dance de ces deux branches du Droit est cri ti quable.
Comme l’a dé mon tré Mon sieur le pro fes seur Jean- Pascal Cha zal, le
droit dans son en semble doit être re pré sen té – non sous la forme
d’un arbre – mais sous la forme d’un rhi zome 21. En effet, l’en semble
des ma tières ju ri diques s’en tre mêle de sorte que chaque élé ment est
in fluen cé de même qu’il in fluence les autres. En consé quence, les
prin cipes éta blis en droit des so cié tés de vraient être admis en pro cé‐ 
dure ci vile. La co hé rence du Droit né ces site d’ailleurs une adé qua tion
des so lu tions pro po sées par les dif fé rentes ra cines – pour re prendre
l’image du rhi zome – du Droit.
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Or, tel n’est pas tou jours le cas comme l’illustre la si tua tion des so cié‐ 
tés en for ma tion. Les prin cipes éta blis par le droit des so cié tés sont
to ta le ment niés par la pro cé dure ci vile. Afin de com prendre les dif fi‐ 
cul tés que posent les so cié tés en for ma tion, il est né ces saire de rap‐ 
pe ler ce qu’elles sont. Avant d’être re con nue en tant que per sonne ju‐ 
ri dique, la so cié té est un contrat. Tant qu’elle n’a pas fait l’objet d’une
im ma tri cu la tion au re gistre du com merce et des so cié tés 22, elle n’est
qu’une per sonne mo rale en de ve nir. Ainsi, est nom mée so cié té en
for ma tion, la so cié té qui est consti tuée par le contrat qui l’a créée
mais non en core per son ni fiée car n’ayant pas fait l’objet d’une im ma‐
tri cu la tion au re gistre du com merce et des so cié tés. Étant dé pour vue
de per son na li té ju ri dique, la so cié té en for ma tion ne de vrait pas, en
prin cipe, pou voir pas ser d’acte ju ri dique quel qu’il soit. Tou te fois,
comme la so cié té en for ma tion porte en elle le germe de la per son na‐ 
li té mo rale, sa qua li té de sujet de droit peut être an ti ci pée. Le droit
des so cié tés au to rise, en effet, que des actes soient pas sés en son
nom et pour son compte. Plus exac te ment, la loi pré voit des mé ca‐ 
nismes de re prise des actes pas sés pour le compte d’une so cié té en
for ma tion 23. Ces mé ca nismes s’ex pliquent par le fait qu’avant même
d’être im ma tri cu lée au re gistre du com merce et des so cié tés et donc
d’être dotée de la per son na li té ju ri dique, la so cié té doit pas ser un
cer tain nombre d’actes. Il est par exemple fon da men tal qu’elle puisse
ou vrir un compte ban caire. Le droit des so cié tés au to rise ainsi la so‐ 
cié té im ma tri cu lée au re gistre du com merce et des so cié tés à re‐ 
prendre les actes pas sés en son nom et pour son compte alors qu’elle
n’était qu’en for ma tion. En cas de re prise ré gu lière, les actes sont
alors ré pu tés avoir été conclus ini tia le ment par la so cié té. Cette der‐ 
nière est ainsi ré pu tée avoir conclu l’en ga ge ment avant même sa per‐ 
son ni fi ca tion 24. La re prise des actes ainsi pas sés a donc un effet ré‐ 
tro ac tif. En d’autres termes, le droit des so cié tés au to rise, sous cer‐ 
taines condi tions, que la so cié té se trouve en ga gée par des actes
conclus alors qu’elle n’était pas en core un sujet de droit.

17

En dépit des dif fi cul tés à jus ti fier ces mé ca nismes – si ce n’est par
une at tri bu tion ré tro ac tive de la per son na li té mo rale 25 –, et bien que
les dis po si tions lé gales ne l’im posent pas, la ju ris pru dence en ex clut
les actes pro ces suels. Ainsi, alors que rien ne le jus ti fie lé ga le ment, la
ju ris pru dence re fuse de re con naître la va li di té de la re prise des actes
pro cé du raux pas sés au nom et pour le compte d’une so cié té en for‐
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ma tion 26. Cette im per méa bi li té de la ju ris pru dence pro ces suelle aux
règles éta blies par le droit des so cié tés n’est pas sa tis fai sante. Elle
conduit à re con naître dif fé rentes per son na li tés ju ri diques alors que le
concept même de per son na li té pa raît être in di vi sible.

Aux côtés de la per son na li té mo rale, semble ainsi se dé ta cher une
per son na li té pro ces suelle. Si l’une et l’autre sont concor dantes au
cours de la vie so ciale et lors de la dis so lu tion de la so cié té, elles sont
di ver gentes au cours de la pé riode du rant la quelle la so cié té est en
for ma tion. En d’autres termes, concer nant les so cié tés, le point de
confluence entre la per son na li té pro ces suelle et la per son na li té mo‐ 
rale ré side dans l’im ma tri cu la tion de la so cié té au re gistre du com‐ 
merce et des so cié tés. An té rieu re ment à cet acte, le droit des so cié‐ 
tés et la pro cé dure ci vile pro posent des so lu tions di ver gentes. L’ex‐ 
clu sion des actes pro cé du raux par la Cour de cas sa tion de la pro cé‐ 
dure de re prise des actes pas sés au nom et pour le compte d’une so‐ 
cié té en for ma tion est in com pré hen sible. Plu sieurs ar gu ments jus ti‐ 
fient, au contraire, la re prise des actes pro ces suels ef fec tués au nom
et pour le compte d’une so cié té en for ma tion.

19

Tout d’abord, comme cela a déjà été sou li gné, en prin cipe per son na li‐ 
té pro ces suelle et per son na li té ju ri dique sont iden tiques. La dis tinc‐ 
tion entre ces deux per son na li tés ne de vrait donc pas exis ter. Aussi,
dès lors que le droit des so cié tés admet l’an ti ci pa tion de la per son na‐ 
li té mo rale, il de vrait en être de même de la pro cé dure ci vile.
D’ailleurs, le Droit pré sente, en gé né ral, une fa cul té d’an ti ci pa tion. Par
exemple, en droit des biens, il est admis que des im meubles puissent
être consi dé rés comme des meubles par an ti ci pa tion 27.

20

En suite, un prin cipe de co hé rence ap pelle à l’an ti ci pa tion de la per‐ 
son na li té pro ces suelle de la so cié té. La pro cé dure ci vile au to ri sant
une so cié té dis soute mais éga le ment res sus ci tée à être li ti gante, elle
de vrait, par sy mé trie, ad mettre la re prise des actes pro ces suels pas‐ 
sés au nom et pour le compte d’une so cié té en for ma tion.

21

La com pré hen sion de cet ar gu ment sup pose de connaître le mé ca‐ 
nisme de pro lon ga tion de la per son na li té ju ri dique des so cié tés dis‐ 
soutes. En prin cipe, la per son na li té ju ri dique est liée à la vie de la
per sonne qui en bé né fi cie. Ainsi, elle ap pa raît avec la nais sance et
dis pa raît avec la mort. Cette règle s’ap plique évi dem ment aux per‐ 
sonnes phy siques. Mais s’agis sant des per sonnes mo rales, il s’avère
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qu’en cer taines oc ca sions, la per son na li té ju ri dique est pro lon gée
pos té rieu re ment à la dis pa ri tion de la so cié té. Mal gré sa dis so lu tion
et donc sa dis pa ri tion, la so cié té conserve la per son na li té mo rale
pour les be soins de sa li qui da tion. Les so cié tés dif fèrent ainsi des
per sonnes phy siques. Contrai re ment à ce qui se passe en cas de
décès d’un in di vi du à la suite du quel l’hé ri tier po ten tiel suc cède au to‐ 
ma ti que ment au dé funt ; concer nant les so cié tés, les biens so ciaux ne
de viennent pas à comp ter de la dis so lu tion des biens in di vis des as so‐ 
ciés. En d’autres termes, mal gré sa dis so lu tion, c’est- à-dire son décès,
la so cié té ne dis pa raît pas com plè te ment. Elle sur vit en tant que per‐ 
sonne mo rale pen dant la durée et pour les be soins de sa li qui da‐ 
tion 28. La so cié té est alors en quelque sorte un « sujet de droit mort- 
vivant ».

D’ailleurs, il est in té res sant de re le ver que la dis so lu tion avec ou sans
li qui da tion de la so cié té par tie à un pro cès ne pro voque pas, selon la
ju ris pru dence, l’in ter rup tion de l’éven tuelle ins tance en cours 29. De
nou veau, le ré gime pro cé du ral civil est in flé chi par la ju ris pru dence
en rai son de la pré sence d’une so cié té au pro cès. En effet, alors que
l’ar ticle 370 du Code de pro cé dure ci vile pré cise que le décès comme
la perte de la ca pa ci té d’ester en jus tice par une par tie au pro cès est
in ter rup tif d’ins tance – sans qu’il ne soit dis tin gué selon que la par tie
est une per sonne phy sique ou une per sonne mo rale – les ju ri dic tions
n’ap pliquent cette dis po si tion qu’aux seules per sonnes phy siques. Or,
la gé né ra li té des termes em ployés par l’ar ticle 370 du Code de pro cé‐ 
dure ci vile im pose son ap pli ca tion à l’en semble des su jets de droit
qu’ils soient des per sonnes phy siques ou des per sonnes mo rales.
Tou te fois, même si la so lu tion pré to rienne n’est pas sa tis fai sante au
re gard de la lettre de l’ar ticle 370 du Code de pro cé dure ci vile, elle
peut se jus ti fier en rai son du main tien de la per son na li té ju ri dique de
la so cié té dis soute.

23

Il ap pa raît ainsi que la pro cé dure ci vile adapte par fai te ment les règles
ad mises en droit des so cié tés en cas de dis so lu tion du grou pe ment. Il
de vrait donc en être de même aux pré mices de la vie de la so cié té. Il
n’est ni co hé rent, ni lo gique que la pro cé dure ci vile ap plique les
règles éta blies par le droit des so cié tés au cours de la vie so ciale ainsi
que lors de la dis pa ri tion de la per sonne mo rale et nie to ta le ment les
prin cipes éta blis re la ti ve ment à la nais sance de ce sujet de droit. Il
ap par tient donc à la ju ris pru dence de re con naître, enfin, que la ré tro ‐
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ac ti vi té de l’ac qui si tion de la per son na li té mo rale des so cié tés vaut
éga le ment pour les actes pro cé du raux ef fec tués au nom et pour le
compte d’une so cié té en for ma tion.

Enfin, un troi sième et der nier ar gu ment plaide pour l’adop tion de
cette so lu tion. L’ar ticle 6 de la Conven tion eu ro péenne des droits de
l’Homme au to rise la re prise des actes pro ces suels pas sés au nom et
pour le compte d’une so cié té en for ma tion. Dès lors que l’im ma tri cu‐ 
la tion au re gistre du com merce et des so cié tés in ter vient en cours
d’ins tance, il semble nor mal que la so cié té puisse ré gu la ri ser sa de‐ 
mande. L’ab sence de per son na li té étant tem po raire, le dé faut d’im ma‐ 
tri cu la tion ini tial ne doit pas pri ver la so cié té de tout accès au juge.

25

En consé quence, la pré fé rence de la pro cé dure ci vile pour « ce qui a
été » au mé pris de « ce qui va être » doit au jourd’hui ces ser. La co hé‐ 
rence im pose une union to tale entre la per son na li té mo rale et la per‐ 
son na li té pro ces suelle, peu im porte qu’elle soit an ti ci pée ou pro lon‐ 
gée. Il ap par tient donc à la ju ris pru dence d’ap pli quer au pro cès civil
les règles im po sées par le droit des so cié tés.

26

Pour conclure, il ap pa raît que les quelques exemples cités illus trent
qu’en dépit d’une pré sen ta tion uni taire du ré gime pro cé du ral, lors‐ 
qu’une so cié té est par tie à un pro cès civil, cer taines par ti cu la ri tés
pro ces suelles ap pa raissent. La dé ter mi na tion de la ju ri dic tion com pé‐ 
tente ainsi que l’exer cice de l’ac tion en jus tice sont par ti cu liè re ment
in flé chis. Bien que mi nimes, ces in flexions étonnent. La pro cé dure ci‐ 
vile pa raît être un droit for ma liste et ri gou reux. Aussi, il est sur pre‐ 
nant que la ju ris pru dence au to rise cer taines mo du la tions dans l’ap pli‐ 
ca tion des règles pro ces suelles.

27

Mais en dé fi ni tive, que pen ser de ces al té ra tions ? Au cune cri tique
né ga tive ne peut vé ri ta ble ment leur être adres sée. Elles s’ex pliquent
par la mé thode créa trice du Droit. Toutes les règles ju ri diques sont
créées à des ti na tion des per sonnes phy siques, ce n’est que par la
suite qu’elles sont éten dues aux per sonnes mo rales. Dès lors qu’au‐ 
cune dis po si tion spé ciale n’existe pour ces su jets de droit, il ap par‐ 
tient aux ma tières les ren con trant de s’adap ter. Ainsi, même si la pro‐ 
cé dure ci vile est un droit for ma liste, sou vent pré sen té comme ri gou‐ 
reux, il n’est pas ri go riste. Il pré sente des ca pa ci tés d’adap ta tion face
aux li ti gants qu’il ren contre. Les in flexions re le vées en pro cé dure ci‐ 
vile consti tuent donc un phé no mène nor mal. En outre, comme ces
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1  Seules les per sonnes mo rales de droit privé sont ci tées. Il existe, par
ailleurs, des per sonnes mo rales de droit pu blic. L’État, les dé par te ments et
les com munes in tègrent, par exemple, cette der nière ca té go rie.

2  G. Cornu, Les per sonnes, Mont chres tien, 13  éd., 2007, n°1, p. 7

3  G. Cornu, op. cit., n°2, p. 8

4  G. Cornu, op. cit., n°97, p.215

5  G. Cornu, op. cit., n°101, p. 222

6  L. Cou pet, L’ac tion en jus tice des per sonnes mo rales de droit privé, Thèse
dac tyl. Aix- Marseille, 1974, n°8, p. 17

7  L. Cou pet, op. cit., n°38, p. 55

8  Cet ar ticle dis pose : « Celui qui re pré sen tait lé ga le ment une par tie peut, en
cas de ces sa tion de ses fonc tions et s'il y a un in té rêt per son nel, exer cer le re‐ 
cours en son nom. Le re cours est pa reille ment ou vert contre lui. ».

9  Ce texte pré sente un ca rac tère gé né ral. Il vise aussi bien les re pré sen‐ 
tants lé gaux des in ca pables (per sonnes phy siques) que ceux des per sonnes
mo rales (R. Mar tin et D. Mas, Voies de re cours, Dis po si tions com munes, JCl.
Pro cé dure ci vile, Fasc. 705, 1995, n°46). Ce pen dant, il s’avère que son uti li sa‐ 
tion concerne tou jours des per sonnes mo rales. En effet, les dé ci sions ju di‐ 
ciaires ré fé ren cées dans la base de don nées Ju ris Da ta re la tives à cette dis‐ 
po si tion concernent toutes des per sonnes mo rales.

10  S. Guin chard, F. Fer rand, et C. Chai nais, Pro cé dure ci vile, Droit in terne et
droit com mu nau taire, Dal loz, 29  éd., 2008, n°16, p. 15

11  A. Su piot, Homo ju ri di cus, Essai sur la fonc tion an thro po lo gique du Droit,
Points, 2009, p. 53

mo du la tions ré sultent d’une vo lon té de bien ad mi nis trer la jus tice,
elles ne peuvent être condam nées. De même, il ne peut pas être re‐ 
gret té que la pro cé dure ci vile prenne en consi dé ra tion les ap pa‐ 
rences so ciales. On ne peut pas le re pro cher spé cia le ment à la pro cé‐ 
dure ci vile alors que toutes les ra cines du Droit le font. Il ne faut, en
effet, pas ou blier que le Droit dans son en semble n’est consti tué que
de concepts qui font de lui un théâtre d’ap pa rences.
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12  V. par exemple L. Cou pet, op. cit. ; J. Van Com per nolle, Le droit d’ac tion en
jus tice des grou pe ments, Bruxelles, 1972

13  V. par ex., E. Al fan da ri, As so cia tions et so cié tés : points de ren contre, Pe‐ 
tites af fiches 24 avr. 1996, n°50, p. 47 s.

14  Art. 42 et 43 CPC

15  H. Solus et R. Per rot, Droit ju di ciaire privé, T. II, La com pé tence, Sirey,
1973, n°255, p. 300 ; E. Glas son et A. Tis sier, Trai té théo rique et pra tique d’or‐ 
ga ni sa tion ju di ciaire, de com pé tence et de pro cé dure ci vile, T. II, Sirey, 3  éd.,
1926, n°362 ; J.-P. Le gros, Com pé tence ter ri to riale, Règles lé gales de com pé‐ 
tence ter ri to riale, Fasc. 29-20, JCl. So cié tés Trai té, 1999, n°41

16  V. par ex., CA Be san çon, 25 janv. 1928 : Gaz. Pal. 1928, 1, ju ris pr. p. 546

17  V. par ex., Cass. civ., 22 juin 1920 : S. 1922, 1, p. 272 – Cass. req., 5 nov. 1928
: DH 1928, p. 609 – Cass. 2  civ., 25 mars 1954 : Bull. civ. II, n°132 – TGI Seine,
29 avr. 1966 : D. 1966, ju ris pr. p. 752

18  Art. 1070 CPC

19  Cass. req., 15 mai 1844 : S. 1844, 1, p. 394

20  Il est par exemple admis qu’un chef de cour rier (Cass. soc., 19 févr. 1970 :
D. 1970, somm. p. 99), une stan dar diste (Cass. 2  civ., 6 oct. 1971 : D. 1972, p.
60 ; RTD civ. 1972, p. 440, n°1, obs. P. Ray naud) ou une se cré taire (Cass. com.,
16 oct. 1990 : Gaz. Pal. 1991, 2, somm. p. 348, obs. H. Croze et C. Morel) sont
des per sonnes ha bi li tées à re ce voir les si gni fi ca tions.

21  J.-P. Cha zal, Ré flexions épis té mo lo giques sur le droit com mun et les droits
spé ciaux, in Mé langes Jean Calais- Auloy, Dal loz, 2004, p. 280 s.

22  Art. L. 210-6 C. com.

23  V. art. R. 210-5 C. com. pour les SARL ; art. R. 210-6 C. com. pour les so‐ 
cié tés par ac tions consti tuées sans appel pu blic à l’épargne ; art. R. 210-7 C.
com. pour les so cié tés par ac tions fai sant appel pu blic à l’épargne ; art. 6
décr. n°78-704 du 4 juill. 1978 pour les so cié tés de per sonnes.

24  Comme l’a in di qué Mon sieur le pro fes seur Mi chel Storck, « l’acte n’a pas
été réa li sé au nom d’une per sonne qui n’exis tait pas, mais a été ac com pli au
nom d’une per sonne qui est cen sée avoir exis té » (M. Storck, Essai sur le mé‐ 
ca nisme de la re pré sen ta tion dans les actes ju ri diques, préf. D. Huet- Weiller,
Bibl. dr. privé T. 172, LGDJ, 1982, n°154, p. 119).

25  Contra V. par ex. J.-P. Le gros, note sous Cass. com., 1  févr.. 2000, Dr. so‐ 
cié tés 2001, comm. 82
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26  Les Hauts ma gis trats jugent, sur le fon de ment de l’ar ticle 117 du Code de
pro cé dure ci vile, que l’acte éta bli par ou contre une so cié té en for ma tion est
nul pour ir ré gu la ri té de fond (Cass. com., 30 nov. 1999 : Bull. civ. IV, n°218 ;
RJDA 4/2000, n°415 ; Dr. so cié tés 2000, comm. 23, note T. Bon neau ; Bull.
Joly So cié tés 2000, p. 331, § 63 ; JCP E 2000, p. 369, note H. Croze et S. Cayre
; Rev. so cié tés 2000, p. 512, note M. Beau brun ; D. 2000, AJ, p. 37, obs. M. B. ;
D. 2000, ju ris pr. p. 627, note E. La ma ze rolles ; RTD com. 2000, p. 368, obs. C.
Cham peaud et D. Danet – Cass. com., 14 juin 2000 : Bull. Joly So cié tés 2000,
p. 1078, § 268, note B. Sain tou rens).

27  V. sur ce point, par ex., J.-L. Ber gel, M. Bru schi et S. Ci ma mon ti, Trai té de
droit civil, Les biens, LGDJ, 2  éd., 2010, n°28 s., p. 32 s.

28  Ex cep tion nel le ment, il n’en est pas ainsi en cas de trans mis sion uni ver‐ 
selle de pa tri moine ré sul tant d’une opé ra tion de fu sion ou de scis sion.

29  Cass. 2  civ., 6 oct. 1977 : Gaz. Pal. 1977, 2, pan. ju ris pr. p. 362 – CA Paris, 18
juin 1985 : Gaz. Pal. 1985, 2, ju ris pr. p. 595 – CA Ver sailles, 21 mai 1996 : Rev.
so cié tés 1997, p. 181, obs. Y. Guyon

Français
Les règles de pro cé dure ci vile d'abord éta blies à des ti na tion des per sonnes
phy siques ont été élar gies aux per sonnes mo rales. Le Code de pro cé dure
ci vile ne pré sente ainsi au cune dis po si tion spé ciale à ces su jets de droit.
Tou te fois, per sonne mo rale et per sonne phy sique ne par tagent pas les
mêmes ca rac tères. Par exemple, les so cié tés se sin gu la risent par leurs ap‐ 
pa rences. Or, ce par ti cu la risme a une in ci dence sur le ré gime pro cé du ral
des so cié tés. Ainsi, en dépit d'une pré sen ta tion uni taire des su jets de droit,
la pré sente étude ré vèle que les règles pro ces suelles sont par fois in flé chies
afin de prendre en consi dé ra tion les par ti cu la ri tés de ces per sonnes.
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